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	Miséricorde enfin arrive

	douceur aimée que l’on attend,

	majestueuse entre ses rives

	dans les malheurs qui strient le temps

	elle est la voix des sources vives

	vers l’inconnue de l’Océan. 



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Saisons



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Un dimanche après-midi d’été

	 

	 

	 

	Ne s’est-il rien passé en ce dimanche d’août ?

	La joie de tous ces gens au bord de la rivière,

	les ébats des enfants d’Ardèche ou de Bavière,

	et, dans l’eau, ces nageurs, venus on ne sait d’où.

	 

	Libres de distractions qui les assujettissent,

	s’éclaboussant, plongeant, jouant au plus hardi,

	se baignant follement en cet après-midi,

	ces petits, insouciants, nos pensées embellissent.

	 

	 

	Cette douce chaleur de l’été finissant

	et ce bleu du ciel bleu génial de transparence

	vous font considérer sous meilleure apparence

	le monde tel qu’il est en se divertissant… :

	 

	Le tissu adipeux devient musculature,

	traits ingrats ou visage apparemment raté,

	sont pris pour passeport de personnalité,

	l’air idiot s’évalue en esprit d’aventure…

	 

	 

	 

	Entre deux prestations d’une nage rapide

	qui peut être aussi bien dos crowlé nonchalant,

	des testeurs d’un plaisir entier, polyvalent,

	dégustent un rosé qui n’est pas insipide.

	 

	S’exposent aux regards de jolis corps bronzés,

	sont livrées au soleil d’innocentes peaux blanches,

	et des maillots à pois bien en dessous des hanches

	dérobent des splendeurs qu’on voit dans les musées…

	 

	Dans un jardin voisin, deux amis musiciens,

	saxophoniste l’un, l’autre percussionniste,

	lancent en fanfare des airs sécessionnistes

	qu’ils alternent avec des sentiments anciens…

	 

	Moi, j’apprécie très fort cette improvisation

	où l’on peut voyager aux pôles de son âme,

	entre souffles d’argile et périlleuses flammes

	et, désaxé, s’ouvrir à la contemplation.

	 

	Je connais des chrétiens (ils sont rares) qui suspendent le cours

	heureux de leurs loisirs, pour célébrer en fête

	l’Auteur de tous ces biens et de la vie bien faite :

	le Dieu qui glorifia, ce jour, notre parcours.

	 

	Retour à la rivière où j’aime à m’attarder :

	avec d’autres cherchant plus de paix de silence…

	à la tombée du soir, la nature vous lance

	de mystérieux appels qu’il faut, profond, garder.

	 

	Saint-Martin d’Ardèche, 13 – 14 août 2018



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Méditation automnale

	 

	 

	 

	Il nous faut la nature et sa proximité

	pour ressentir la vie avec intensité.

	Si vous ne vibrez pas aux arbres qui s’effeuillent,

	que le souffle du vent mauvais ne vous endeuille,

	qui des ravages fait à la morte-saison,

	quelle est votre clameur quand périt la raison ?1

	Si le jeu des couleurs varié à l’infini

	ne vous fait basculer tout entier hors du nid

	où vous aviez élu, jusque-là, domicile,

	vous libérant ainsi de préjugés fossiles… (haines imbéciles)

	C’est que, probablement, sous quelque dimension,

	vous n’avez pas perçu la beauté en action :

	son génial déploiement, sa dictée solennelle,

	les ravissants détails que l’on surprend en elle…

	 

	Si l’on ferme les yeux sur la mort qui survient,

	l’automne, à petits pas, ou brusquement nous tient…

	c’est qu’on oublie, hélas ! que la vie est donnée,

	qu’il faut s’interroger, année après année,

	sur le cycle mortel, irrésolu destin,

	qui nous fera renaître un glorieux matin.

	Nous sommes immergés dans la grande Nature,

	Dieu aidant, nous voilà sa précieuse bouture :

	la regarder, l’aimer, nous fondre à son spectacle…

	c’est accueillir en soi un permanent miracle !

	 

	Que j’aime à déplacer, laissant traîner mes pas

	ces feuilles par milliers qu’on ne ramasse pas !

	Leur moelleux habillage embellissant la terre

	donne épaisseur au temps du marcheur solitaire…

	 

	2 décembre 2017



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Neige

	 

	 

	 

	La neige venue sur la ville

	c’est comme un caressant bonheur -

	surprise, un coup de frein moteur

	au tournoiement des choses viles.

	 

	Car,

	C’est elle qui tournoie, la neige

	et vous habille de douceur

	les toits, les rues, les âmes sœurs

	que sa blancheur gaiement allège

	 

	Neige-douceur, présent : le ciel

	t’envoie, comme une alternative,

	sur terre aussi bien qu’en voltige,

	aux paradis artificiels

	 

	Agitation qui fait merveille,

	blancheur qui fait dormir le jour,

	silence pénétré d’amour

	que les enfants soudain réveillent…

	 

	 

	La neige n’a pas voulu demeurer,

	banal, le temps a repris son allure,

	le poète a ressoudé sa fêlure,

	je rêve, moi, d’un monde heureux et inspiré2



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Vieillesse, mode d’emploi

	 

	 

	 

	Seule l’obligation me fait porter du fruit.

	La retraite est le temps de l’inaction frivole

	On s’imagine libre : en fait, battu, on vole

	comme l’hiver au jour l’extension de sa nuit

	 

	Multipliées, parées, voici cent barquerolles

	m’offrant tours inouïs, vœux à réaliser…

	mais atone et passif et quelque peu usé

	il me faut renoncer aux aventures folles.

	 

	Savoir me contenter de « gérer » mes viscères

	ou je ne sais quoi d’autre axé sur la santé ;

	par l’imagination tuer la vérité

	de plants audacieux réduits à vivre en serre.

	 

	Me reste-t-il alors le goût de la lecture ?

	Mais, au soir, je n’ai plus de jeunesse à sertir…

	Que ma vie ait été breloque ou bien saphir,

	le moment n’est plus là d’en forger l’armature.

	 

	Alors, promène-toi de musées en boutiques,

	ou va dans la campagne en ressentir l’attrait,

	de tant de femmes goûte un si joli portrait,

	entre en toi-même et prie Dieu trois fois pathétique.

	Avec les tiens, ta femme et tes semblables, cause

	savoure chaque instant, capte des émissions

	d’un cachet culturel digne de leur fonction,

	donne de ta force à servir de grandes causes.

	 

	« Consens à la finitude », disent en chœur

	des « intellos » bornés plutôt que philosophes

	qui de notre tréfonds n’ont pas saisi l’étoffe…

	car la soif d’absolu emplit l’âme et le cœur.

	 

	Je ne consens à rien, surtout pas à ma mort…

	encore moins aux malheurs qui ravagent le monde.

	Interpellé, navré par les péchés immondes,

	de ma passivité j’accuse le remords.

	 

	Confiance, joie de vivre, amour non calculé,

	de mes petits-enfants je chéris l’innocence,

	sans doute ont-ils sur moi cette heureuse influence :

	me garder du déclin si prompt à s’installer…

	 

	J’avoue en terminant que je serais ingrat

	de ne pas remercier ma femme intelligente

	qui veille à ma survie : aimante, diligente,

	alternant aux menus le maigre et les choux gras.

	 

	Moi qui suis un dormeur outrageant l’esprit vif :

	accueilli par Jésus, sa tendresse vitale,

	j’aspire à m’éveiller à la vision totale,

	à voguer dans les cieux gouvernant mon esquif…

	 

	mars 2017



	

Départ justifié3


	 

	 

	 

	Comme les lumières de la nuit

	quand point le jour

	l’une après l’autre s’éteignent

	ainsi s’en vont tous les vivants

	aimés, pauvres parents (…) 

	peuple inconnu chargé d’années

	dont nous serons un jour.

	 

	De ma fenêtre je vois dispersée dans la plaine

	l’effervescente foule

	Clignotant sa présence…

	nécessaire à la nuit, dérange-t-elle le jour ?

	Toutes lumières s’effacent et telle qui s’accroche

	me semble être une intruse

	au concert des lampions que fait taire le jour.

	 

	Tu peux mourir, maman,

	n’est-ce pas toi qui t’en vas vers le jour ?

	 

	Jusqu’à ce soir nous verrons le soleil

	garderons l’illusion de résister toujours…

	Inexorablement, une autre nuit s’approche

	et maudite la mort nous mettra dans sa poche.

	 

	En vérité sur nous

	se lèvera le Jour.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Inspiration



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Genèse d’un poème

	 

	 

	 

	Combien de temps je mets pour écrire un poème ?

	D’où m’est venue l’idée de cette construction

	étrange et recherchée, happée par elle-même,

	à moins qu’elle ne soit un chemin d’évasion ?

	 

	Poème est sans horloge, il rassemble la vie.

	Il a donc commencé bien avant d’être écrit,

	mais il est vrai qu’un jour je sens très fort l’envie

	de tisser en beauté des émotions, des cris…

	 

	Des sentiments sont là qui peuplent la conscience,

	on les distingue à peine, ils sont vifs ou subtils,

	riches, nombreux, confus… à en perdre patience :

	c’est pourquoi l’on saisit, artisan, son outil…

	 

	Parfois, pour illustrer votre monde intérieur,

	telle histoire se prête ; ou vous la bâtissez,

	pour qu’elle attire à soi sur un plan supérieur

	la folle agitation dont vous vous agacez…

	 

	Ce désordre enivrant qu’il faut canaliser.

	23 juin 2017



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Illusion poétique

	 

	 

	 

	Tu t’imagines que le monde va te faire signe

	qu’une révélation viendra s’engouffrer sous ta plume

	que cette nostalgie d’infini que tu portes en toi

	soudain se fera objet d’art entre tes doigts

	que, de conscience en réveil et en incandescence,

	tu vas faire éclore une saison nouvelle

	partager ta ferveur d’être au monde

	ou faire vibrer en beauté son lien à l’éternel… ?

	Tu voudrais dire l’être qui n’est pas Dieu

	mais crisse sous les pas de sa gloire

	et gémit de son absence…

	 

	Angoisse et vide te saisissent

	faute d’action, broyeuse d’illusions…

	 

	Mais ton action à toi, poète,

	n’est-elle pas de répercuter dans un chant

	le vertige des étoiles,

	l’amour qui unit et déchire,

	la solitude et le silence aux portes de qui

	se presse un envahissement ?

	Ton action n’est-elle pas

	de séquestrer le temps,

	de planifier l’instant

	de ton tout de ton rien

	de ton attention à l’ineffable, à l’impalpable,

	à l’insoutenable étrangeté de l’être ?

	D’être une enfance hardie,

	une ignorance pleine

	catapultées en sagesse ?



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Saisissement

	 

	 

	 

	L’Ineffable instaurant les paroles humaines

	un silence étoilé dans un cœur volcanique

	émotions enlacées comme des arabesques

	cours du temps suspendu sur un ballet de flammes

	 

	Une tension chérie et hallucinogène

	un regard inondé d’espace océanique

	engagement fatal aux allées romanesques

	où des pensées des fleurs blessent comme des lames

	 

	Cruelles nostalgies qui au présent ramènent

	monde pris à témoin de ces combats scéniques

	qui livrent le poète enthousiaste et grotesque

	aux voix déshéritées qui lui déchirent l’âme

	 

	Et l’être qui chavire – on retient son haleine –

	toute forme absorbant dans sa vaste tunique…

	quand tournoie le chagrin, dans un sursaut clownesque,

	il fait céder aux voix qui Sa présence clament.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Inspiration, Botticelli

	 

	 

	 

	Eut-il jamais si jolie fille dans son lit ?

	Je pense au modèle de ses « Vierge à l’enfant »,

	De beauté rayonnante et qu’on aime à l’instant,

	Qu’il adora d’abord... Sandro Botticelli.

	 

	Après avoir cherché dans toute l’Italie

	Celle dont le visage arrêterait le temps,

	Une femme de chair et dans ses yeux portant

	L’effroi du monde et l’infini des Cieux : Marie,

	 

	Il la trouva tout près, ici même, à Florence,

	Fille d’une douceur exquise et mystérieuse

	Qui, femme devenue, ferait la différence,

	 

	 

	Dont la prédication du pur Savonarole

	Empêcherait que se flétrisse la corolle ;

	Il en fit son trésor, à tout jamais, radieuse…

	 

	13 mai 2012



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le choix des mots



	



	 

	 

	 

	 

	 

	
Ça vaut la peine un brin d’étude4


	 

	 

	 

	Ça vaut la peine un brin d’étude

	pour mieux parler que d’habitude

	et découvrir plus d’un secret

	que donne aux choses leur beauté.

	 

	Moi j’aime bien la poésie,

	jeu de mémoire et fantaisie,

	des mots choisis, pleins de couleurs

	que l’on accroche dans son cœur.

	 

	Au fond de moi ce doux trésor

	s’agite et dit : « pleins feux, je sors ! »

	voilà pourquoi j’ai très envie

	à tous ces mots de donner vie

	en récitant ma poésie :

	 

	Une guirlande de merveilles

	que je défais bouche à oreille

	pour une fête de l’esprit !

	Petits et grands sont tout surpris

	d’un nouveau monde qui s’éveille.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Vagabondage sur des mots en age

	 

	 

	 

	Vous prendrez du plaisir avec ces mots en age,

	Savoir les apprécier offre un bel avantage :

	Leur contenu, bien sûr, s’ils sont de bon lignage,

	Mieux : le tour séduisant qu’ils donnent au langage.

	 

	Premier et hors concours se présente visage :

	Éprouvez sa douceur ou scrutez son message,

	Tout un monde à lui seul, mystérieux paysage,

	Qui mérite à coup sûr le meilleur abordage.

	 

	Vient ensuite, obligé, un arrêt sur image :

	Qui fait rivaliser rivières et rivages,

	Orne votre intérieur de persistants mirages…,

	De la face inconnue d’un frère humain très sage,

	Du souvenir d’enfants adorés au passage…

	 

	L’enfance une fois nous fut donnée en partage :
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